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plus regarder ni sa robe de chambre, ni ses souliers
fourrés, ni ses allées sablées, ses fleurs, ses légumes,

sa maison. Il craignait de leur découvrir des visages
ennemis. Si bien qu’il tomba mort de saisissement
et de chagrin !

— Octave, dit bonne-maman, que vas-tu farcir
la tète de cet enfant avec toutes tes cuisinières,

veaux, serrures, etc !... On dit : Un jour uu vieil
égoïste, nommé Puydagnel, est tombé d’apoplexie
et on l’a trouvé clans son jardin. N’est-ce pas plus
clair?

— Non.

— Pardi ! Mon pauvre Octave, tu as le génie de
l’embrouillamini.

Mais bon-papa clignait de l’œil vers moi, avançait
le menton et faisait :

— Hem !

Je répondais :

— Hem !

Et nous rions tous deux un bon moment.

Jean Viollis.

LUDOMIR ROZYCKI
Compositeur Polonais

Tout le monde est d’accord aujourd’hui pour
admettre que la musique est le plus expressif des
arts et que l’onde sonore stylisée forme le con
tact le plus direct, le plus émouvant qui puisse
s’établir entre les humains.

C’est aussi de toutes les conventions esthéti
ques la moins mensongère, car le compositeur,
qu'il le veuille ou non, est pour ainsi dire con
traint à la sincérité. Un peintre, un dramaturge,
un romancier, voire même un poète lyrique peut
réussir à toucher par 1’ « attitude », par la « ma
nière », grâce à mille artifices qui ont un sens
propre, môme s’ils jurent avec la vérité in
térieure. Un musicien ne le peut guère; s’il 11e

parle pas le langage de l’âme, aussitôt il glace.
Tout au plus parviendra-t-il à échafauder de sa
vantes structures que goûteront peut-être de ra
res initiés... Mais les milliers d’hommes qui vien
nent communier dans le mystère musical demeu
reront insensibles à ces apprêts; irrésistiblement
ils se détourneront de celui qui a créé sans
l’étincelle divine.

.Un compositeur, de même qu’il ne saurait mas-



Le voici devant une auberge, où une belle fille
le retient par ses grâces et ses coquetteries. Il
la suit à l’intérieur du cabaret et franchit ainsi,
par distraction amoureuse, le seuil du piège.
L’auberge fatale porte le nom de Rome. Il est
dans Rome, à jamais perdu ! La belle danseuse
était une émissaire de Satan ! L’âme de Twar
dowski est désormais au Diable. Les démons en
lèvent leur proie. La terre, l’auberge et le reste
s’abîment en un fracas épouvantable.

L’alchimiste flotte dans l’espace interstellaire.
Cependant des liymmes pieux montent de la terre
lointaine. Twardwoski tend l’oreille; il écoute

avec une joie angoissée ces « Heures de la
Vierge » qu'il composa à la gloire de Marie aux
Temps de sa jeunesse et de sa pureté.

Dans cette scène de contraste violent, le com
positeur a donné toute la mesure de son large
talent. Le diabolique et l’angélique alternent
avec une grandeur émouvante.

En l’âme du pécheur, l’ultime combat est en
gagé. Twardowski entonne un cantique de déli
vrance. L’appel à Dieu fait reculer Satan qui
lâche sa proie. Mais l’alchimiste n’est plus sur
la terre, il ne peut plus y retourner. Aussi res
tera-t-il suspendu sur la lune jusqu'à la fin du
monde. (C’est sa silhouette qu’aujourd’hui en
core les enfants de Pologne croient distinguer
sur l’orbe blafard de l’astre des nuits.)

Cette légende pleine d’humour, de fantaisie et
d’effroi, a permis à Ludomir Rozycki de déployer
tous ses dons de vivacité et de lyrisme. Et il
faut reconnaître que les rythmes du maître polo
nais sont tellement suggestifs, ses mélodies si
vivantes, que la parole n’ajouterait rien à cette
tragi-comédie mimée et dansée.

« Pan Twardowski » a été représenté à l’O
péra de Varsovie plus de cent cinquante fois en
deux ans. On ne peut que souhaiter qu’un de nos
théâtres s’empare de cette œuvre, dont le succès
devant un public français est certain. Ce qui
plaît tant à Varsovie ne saurait déplaire à Pa
ris, car de tout temps, dans le domaine du sen
timent, Français et Polonais se sont ressemblés

comme de bons cousins.
La deuxième pièce capitale de Rozycki est

son « Casanova », opéra-comique en trois actes,

avec prologue et épilogue. L’imagination musi
cale du maître polonais a eu ici le champ plus
libre encore. On sait qu’il n’existe peut-être rien
de plus divertissant ni de plus savoureux dans
toutes les littératures que les Mémoires de Jac
ques Casanova, seigneur de Seingalt. Cependant
le compositeur ne pouvait mettre en musique les



innombrables épisodes qui remplissent les volu
mes des « Mémoires ». 11 a fait un choix, qui est
des plus heureux.

Le premier acte se passe sur les rives du Bos
phore, c’est l’épisode avec le terrible Yousouf
bey, aux yeux duquel Casanova se fait passer
pour un ambassadeur vénitien afin de n’être point
puni d’avoir contemplé les chairs roses du ha

rem et môme la nudité nacrée de la fille beyli-
cale. Mais Casanova, invité à l’épouser, ne pous
se pas plus loin l’aventure et s’enfuit à Venise
avec une autre.

Le deuxième acte nous transporte en plein car
naval de Venise. Casanova retrouve Caton, son
premier amour. Il enlève la charmante créature
au nez du préfet, son amoureux officiel, qui de
désespoir s’arrache la perruque.

Au troisième acte nous sommes au palais de
Lazienki, puis de Varsovie, à la Cour de Philip
pe-Auguste. La belle cantatrice Caton y donne

un concert. Un terrible conflit de jalousie éclate
entre le comte polonais Branicki et le seigneur
italien. Duel. Branicki est grièvement blessé par
Casanova, mais il procure généreusement à son
adversaire les moyens de fuir.

Dans l’épilogue, Casanova vieilli et attristé
évoque les folies de sa jeunesse, et la pensée de

Caton, la seule que véritablement il aima, son

cœur se brise... et la femme de chambre du châ
teau 11e retrouve plus que les « Mémoires », de

vant un cadavre.
Dans cette œuvre où régnent tour à tour l’épée

et la volupté, Rozycky a été amené à mettre sur
tout eu valeur sa puissance d’évocation pitto
resque. La scène du harem respire la beauté
quiète et parfumée, dont Ingres donne en son
bain turc un parfait modèle. Le carnaval sein
fille de sonorités vivaces, fuyantes qui sont com
me les mille facettes d’un lustre vénitien. La mé
lodie se fait grave et saccadée dans la dispute
tragique au palais de Lazienki. Mais surtout
l’opéra tout entier est baigné de cette atmosphère
de tendresse discrète et de passion contenue, où
excellèrent quelques maîtres polonais, et, qui
est un des symptômes certains du chef-d’œuvre.

Lucien Bourgubs.


